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Université Michel de Montaigne — Bordeaux III

 

 

La chaleur est presque désagréable dans les couloirs du bâtiment de Lettres Modernes. Mais ce n’est en rien comparable avec celle qui règne à l’intérieur des salles de classe dans lesquelles, en prime, se mélangent les odeurs corporelles des étudiants. C’est pourquoi la plupart des enseignants ont choisi de faire cours avec la porte ouverte. La voix d’un élève, qui lit avec peine un texte en ancien français, résonne dans le couloir du premier étage :


« Garulf, ceo est beste salvage ;

tant cum il est en cele rage,

humes devure, grant mal fait,

es granz forez converse e vait.

Cest afaire les ore ester ;

del Bisclavret vus vueil cunter. »



La voix calme de l’enseignante l’interrompt dans sa lecture :

 

— Bien. Est-ce que l’un d’entre vous peut me lire la traduction en français moderne de cet extrait d’un lai de Marie de France ? Oui, Clara ?

 

Une étudiante assez fluette se penche sur son ouvrage et lit d’un ton plus assuré que son camarade :


« Le loup-garou, c’est une bête sauvage.

Tant que cette rage le possède,

Il dévore les hommes, fait tout le mal possible,

Habite et parcourt les forêts profondes.

Mais assez là-dessus :

C’est l’histoire du Bisclavret que je veux vous raconter. »



— Bien, reprend l’enseignante.

 

Elle se lève et fait face à ses étudiants, qui la regardent avec une admiration non dissimulée. C’est une femme d’une trentaine d’années qui dégage une autorité naturelle, un charisme doux et froid. D’un geste machinal, elle ramène derrière son oreille une mèche folle qui s’est échappée de son chignon. Elle porte rarement son opulente chevelure brune détachée, car elle n’aime pas la sentir onduler librement jusqu’au milieu de son dos. Elle préfère la garder sous contrôle.

 

Quelles sont vos impressions sur ce début de texte ?

 

Les élèves hésitent. Certains fixent leur livre en fronçant les sourcils, d’autres la regardent pour qu’elle les interroge. Quelques mains timides commencent à se lever, tandis qu’elle attend avec patience que tout le monde ait réfléchi.

 

— Oui ? Axel ?

— Marie de France va nous raconter l’histoire d’un loup-garou.

— En effet, répond-elle d’un ton neutre. Mais qu’apprenons-nous d’autre ? Quelles sont les attentes des lecteurs ?

 

Une jeune fille blonde, assez sûre d’elle, prend la parole :

 

— On s’attend à un récit sanglant. Elle utilise les expressions « bête sauvage », « rage », « dévore », « mal »… Elle va nous raconter une histoire cruelle et violente. Il y aura peut-être des massacres, du cannibalisme…

 

— Mais tu oublies l’opposition qu’elle introduit à la fin de l’extrait, intervient Clara. Et, quand on lit la suite du lai, on se rend compte que ce loup-garou n’est pas juste une bête sauvage. Le Bisclavret est un homme qui subit sa malédiction, et il va être victime de la méchanceté de sa femme.

 

L’enseignante ne peut s’empêcher de sourire. Décidément, cette petite Clara a du potentiel. Avant de départager ses étudiantes, elle enlève ses lunettes pour les nettoyer. En réalité, sa vue est parfaite et ses lunettes ne lui servent pas à grand-chose, si ce n’est à cacher ses yeux marron clair. Leur couleur mordorée n’est pas commune et attire trop l’attention au goût de la jeune femme. Elle préfère donc mettre une distance entre le monde et eux.

 

— Bien vu, Clara. Dans ce lai, Marie de France ne prend pas plaisir à nous raconter des massacres de monstres lycanthropes. Au contraire, à travers la malédiction du Bisclavret, paradoxalement, elle met en avant son humanité…

 

Elle jette un bref coup d’œil à sa montre avant de poursuivre :

 

— C’est ce que nous étudierons la semaine prochaine. Il est l’heure, je vous libère !

 

Les étudiants rangent leurs affaires et sortent de la salle dans le brouhaha caractéristique des fins de cours. L’enseignante met un peu d’ordre sur son bureau, avant de fouiller dans son sac à la recherche de son paquet de cigarettes.

 

— Madame Lou ?

 

Devant son bureau se tient la jeune fille blonde qui a pris la parole tout à l’heure.

 

— Oui, Emma ?

— Je me demandais… Pourriez-vous me conseiller d’autres livres sur les loups-garous ? J’adore votre cours et j’aimerais beaucoup en savoir plus sur le sujet !

— Oui, si tu veux, je t’enverrai une bibliographie plus complète par mail.

 

Emma repart ravie sous le regard narquois d’une jeune femme, qui vient d’entrer dans la pièce et a assisté à toute la scène.

 

— Eh bien, dit la nouvelle venue, c’est adorable ce petit fan-club que tu t’es fait.

— Ne sois pas moqueuse, Vérane, lui répond l’enseignante. Si jamais cela la pousse à lire davantage, je ne vais pas m’en plaindre.

— Séléné au grand cœur ! se moque son amie. Bon, j’arrête de te taquiner ! On va boire un café au Sirtaki ?

— Tu as fini tes cours ?

— Non, j’ai décidé de les sécher, dit Vérane avant de partir dans un grand éclat de rire. Bien sûr que j’ai fini mes cours ! Mes étudiants de première année sont merveilleux, mais absolument épuisants ! J’ai bien besoin de caféine.

 

L’excentricité de Vérane a toujours beaucoup amusé Séléné. Elle la suit donc à la cafétéria universitaire, tout en essayant de remettre la main sur son satané paquet de clopes. Mais on dirait bien que celui-ci a décidé de se planquer dans les profondeurs de son sac.

 

Les deux enseignantes s’installent en terrasse avec leurs cafés, pour profiter de l’incroyable douceur de ce mois de mars.

 

— On se croirait presque en plein été, fait remarquer Vérane.

 

Séléné acquiesce, tout en remettant une de ses longues boucles d’oreilles en bois. Celle-ci s’est détachée quand elle a enlevé son pull.

 

— Tu ne mets jamais les boucles en argent que je t’ai offertes, lui reproche son amie.

 

Après une courte hésitation, Séléné lui répond :

 

— C’est parce que j’ai constaté que j’étais allergique à l’argent.

 

Vérane se confond en excuses et propose de les échanger. Mais Séléné la remercie et lui assure que ce n’est pas nécessaire. Elle porte le café à ses lèvres et en apprécie l’amertume, avant de tirer une longue bouffée sur sa cigarette. Vérane cherche déjà sur son portable un cadeau de substitution.

 

Soudain, le téléphone de Séléné vibre sur la table. Elle regarde le SMS qu’elle vient de recevoir en recrachant vivement la fumée :

“Ismène est morte. Reviens le plus vite possible !”


Elle fixe l’écran de son portable, terrassée par la nouvelle et ses conséquences…

 

— Eh merde, finit-elle par grogner entre ses dents.

 

Étonnée de l’entendre jurer, Vérane relève la tête.

 

— Un problème ?

— Il faut que je rentre chez moi, murmure Séléné d’un air résigné.

— Ah ! Quelle idée aussi d’habiter en pleine campagne ! Tu ne pourrais pas prendre un appart’ dans le centre de Bordeaux comme tout le monde ? Je t’assure que je ne serai pas surprise si un jour j’apprends qu’on t’a retrouvée découpée en morceaux dans ton congélateur… Bon, peut-être que j’exagère un peu. Mais il y a des fous partout ! Et ton plus proche voisin est à cinq ou six kilomètres, non ?

 

La voix de Vérane ramène de manière progressive Séléné de l’endroit où son esprit était captif. Un endroit fort éloigné de cette terrasse de cafétéria bordelaise. La jeune femme hésite à interrompre son amie, qui est en train de lui dresser une étude comparative des meilleures armes de défense pour une femme.

 

Si elle savait ! pense Séléné.

 

Cependant, si elle ne lui coupe pas la parole, elle risque d’être bloquée là jusqu’à la tombée de la nuit :

 

— Non, je voulais dire que je dois retourner dans ma famille… Il faut que je rentre chez moi dans les Alpes. Ma grand-mère est morte.

 

Vérane affiche aussitôt une expression horrifiée :

 

— Je suis désolée ! Je ne savais pas ! Et moi qui parle à tort et à travers de meurtres. Je suis vraiment désolée ! Est-ce que ça va ? Bien sûr que non ! Quelle question idiote ! Qu’est-ce que je peux faire pour t’aider ?

— Non, ça va, lui répond Séléné dès qu’elle arrive à en placer une. Ne t’inquiète pas… Je n’étais pas très proche de ma grand-mère.

 

Séléné se lève sans plus attendre et met son sac en bandoulière. Puis, elle ajoute avant que Vérane ne la questionne davantage :

 

— Je te laisse ! J’ai des tas de choses à faire avant mon départ. Et, il faut que je trouve des collègues pour assurer le remplacement de mes cours pour les jours à venir.

 

Son amie n’a pas le temps de lui répondre une seule syllabe que Séléné est déjà loin. Le regard froid, elle se dirige d’un pas décidé vers sa voiture.
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Le regard de Séléné se perd loin, très loin dans la campagne en mouvement. Sa tête est appuyée contre la vitre du wagon et elle sent les vibrations du train qui la bercent. Heureusement, elle a pu trouver un billet pas trop cher pour Moûtiers à la dernière minute. Tout est plus coûteux pendant la saison d’hiver. Les joies du tourisme ! Alors que sous ses yeux défilent les paysages desséchés du sud de la France, elle repense à la conversation téléphonique qu’elle a eue avec sa mère la veille.

 

Comme toujours, celle-ci n’a pas perdu de temps en discours inutiles. L’efficacité reste sa qualité la plus redoutable et elle la met à profit en gérant une partie du plus grand domaine skiable au monde : la station de ski des Menuires dans le domaine des 3 Vallées. Sa mère lui a donc demandé de les rejoindre en Savoie pour les funérailles d’Ismène et ne lui a pas fourni davantage d’informations quant aux circonstances de sa mort.

 

Séléné n’a pas perçu de tristesse dans sa voix, mais elle aurait été étonnée du contraire. Ce n’est pas pour rien que ses employés la surnomment « la Reine de glace », un surnom qui lui va comme un gant, tant pour sa position sociale dans la station que pour son caractère. Néanmoins, elle a senti quelque chose de très subtil dans son intonation, quelque chose qui se glissait entre ses mots y apportant une certaine tension. Oui, c’est exactement ça. En y réfléchissant bien, Séléné se rend compte que sa mère paraissait tendue hier au téléphone.

 

Elle secoue la tête par pur réflexe, chassant loin d’elle cette idée saugrenue. Sa mère s’est toujours montrée maîtresse de la situation, peu importe la situation en question. Ce n’est donc pas aujourd’hui qu’elle va perdre ses moyens alors qu’elle accède enfin à la position dont elle a toujours rêvé. Sa grand-mère morte, sa mère devient le nouveau chef de famille. Séléné soupire de dépit. Elle sait très bien que, si elle suit ce raisonnement, elle devient alors l’héritière du clan des Lou.

 

Et c’est la dernière chose dont elle a envie.

 

Il semblerait qu’accepter ce poste d’enseignant-chercheur à l’université de Bordeaux, c’est-à-dire à l’autre bout de la France, pour échapper à sa famille n’était pas suffisant. Celle-ci trouve toujours le moyen de la rattraper. Ses racines s’enroulent de manière inexorable autour de ses chevilles et la tirent bien malgré elle jusqu’à sa terre natale.

 

La jeune femme défait avec agacement son chignon. Celui-ci la gêne quand elle repose sa tête contre le siège. Or elle essaie désespérément de s’endormir pour ne plus penser à sa famille. Et puis, il lui reste encore plusieurs heures de trajet, son arrivée n’étant prévue qu’à 21 heures environ. Elle vérifie une énième fois son billet de train qui indique « Moûtiers — 20 h 48 ». Oui, il lui reste encore de nombreuses heures à se laisser bercer par ce train avant de devoir affronter la folie familiale. Séléné s’endort en pensant à ce répit, un léger sourire adoucissant les traits de son visage.

 

La gare de Moûtiers est envahie par les touristes, engoncés dans leur combinaison de sports d’hiver, les skis et les bâtons sur les épaules, prêts à éborgner quelqu’un. Séléné se faufile entre eux avec sa petite valise à roulettes, après avoir refermé son manteau d’un geste sec. La buée de sa respiration dans l’air nocturne lui indique que l’hiver s’attarde encore dans la vallée. Alors que Bordeaux a déjà revêtu ses atours printaniers et laisse fleurir les terrasses des cafés, la Savoie a toujours un pied dans l’hiver et ce ne sont pas les sommets enneigés des montagnes qui vont démentir cette impression.

 

La jeune femme avance dans le parking, cherchant un visage familier, espérant que sa mère ne l’a pas oubliée. Ce ne serait pas la première fois… Et, alors qu’elle s’apprête à lui passer un coup de fil agacé, elle sent une présence derrière elle :

 

— Mademoiselle Lou ? demande un jeune homme aux cheveux bruns.

 

Séléné le détaille des pieds à la tête. Il semble avoir son âge, mais, elle a beau réfléchir, son visage aux traits fins ne lui rappelle rien. Comment sa mère ose-t-elle envoyer un inconnu la chercher à la gare ? Elle sent une colère bien trop familière naître au creux de son ventre.

 

— Mademoiselle Lou ? répète-t-il, insistant.

— Oui, c’est moi, répond-elle d’un ton cassant.

— C’est bien ce qui me semblait… Vous avez les yeux des Lou ! ajoute-t-il en souriant.

 

Séléné est agacée par son ton familier. Elle ne se donne pas la peine de lui retourner son sourire. Elle se souvient qu’elle a retiré ses lunettes en arrivant à la gare. Ici, elles ne lui sont d’aucune utilité, car tout le monde connaît la couleur très particulière des yeux des membres de sa famille. Cela ne sert à rien de les cacher.

 

— Je vous prie de m’excuser, je ne me suis pas présenté. Je suis Endy, l’assistant de votre mère. Céline m’a demandé de vous conduire directement chez vous. Elle ne vous verra pas ce soir. Elle a eu un imprévu à gérer. Mais elle m’a assuré qu’elle aura plus de temps à vous consacrer demain.

 

Séléné hoche la tête sans être étonnée. Rien n’a changé ! Si ce n’est que sa mère a ajouté un nouveau jouet à sa collection. Elle suit ce dernier jusqu’au 4×4 noir et monte à l’avant. Elle s’enferme dans un mutisme destiné à décourager toute tentative de discussion de sa part. Après quelques questions restées sans réponses, le jeune homme la laisse contempler en silence les paysages enneigés qui brillent sous la lueur d’un croissant de lune. Séléné sait que la lune est ascendante et, comme les autres membres de sa famille, elle n’a pas besoin de lever les yeux pour le vérifier.

 

La lune est montante. Elle le sait, c’est tout.

 

La voiture se gare devant l’immense chalet familial qui semble désert. Pendant que l’assistant de sa mère récupère sa valise dans le coffre, Séléné fait quelques pas dans la neige. Elle la sent crisser sous ses bottes et elle ne peut pas s’empêcher d’être excitée comme quand elle était gamine. Elle avait oublié cette sensation. Elle avait oublié, surtout, à quel point elle aimait cette sensation.

 

Un immense sourire barre son visage et elle réprime une envie de commencer une bataille de boules de neige avec… Mince ! Tout à la joie de ses retrouvailles avec la neige, elle a oublié la présence de l’assistant. Il est juste derrière elle, bien trop près, un sourire surpris sur les lèvres et une étincelle d’amusement dans ses yeux gris.

 

— On rentre se mettre au chaud, mademoiselle Lou, ou vous préférez jouer dehors encore un peu ? D’ailleurs, je dois vous appeler comment : mademoiselle Lou ou mademoiselle Séléné ? ajoute-t-il, taquin.

 

Il ne manque pas d’audace, c’est certain ! Séléné est estomaquée. Elle en oublie de réfléchir avant de parler :

 

— Mademoiselle Lou, ce sera parfait, dit-elle d’un ton glacial. Maintenant, pourriez-vous m’ouvrir la porte du chalet si ce n’est pas au-dessus de vos compétences, bien sûr ?

 

Et voilà. Cela fait moins d’une heure qu’elle est revenue en Savoie et elle s’exprime déjà de la même manière dédaigneuse que sa mère. Séléné hésite, l’espace d’un instant, à sauter dans la voiture pour retourner aussitôt à Bordeaux. Elle lève les yeux sur Endy, prête à s’excuser de sa grossièreté, mais celui-ci s’est déjà avancé vers l’entrée de la maison. Il lui ouvre la porte et la maintient ouverte pour elle, sans lui adresser un regard. Séléné s’approche, à moitié gênée, à moitié satisfaite d’être débarrassée de sa sollicitude.

 

— Merci, dit-elle d’un ton adouci.

 

Il la salue avec une froideur toute professionnelle et la laisse seule. Elle fait quelques pas dans le chalet et allume la lumière. Un raz-de-marée d’émotions l’envahit alors. Elle est tiraillée entre deux impressions contradictoires. Elle reconnaît le moindre meuble, le moindre objet et il lui semble que toutes ses habitudes sont là, tapies dans l’ombre, prêtes à coller de nouveau à ses pas, à s’ajuster à sa silhouette comme une vieille veste qu’on retrouve par hasard au fond d’un placard.

 

Mais elle ressent également une fêlure.

 

Elle est devenue une étrangère dans sa propre maison, celle de son enfance. Elle sent bien que quelque chose s’est brisé.

 

Harassée par la fatigue du voyage, elle titube jusqu’à sa chambre d’adolescente et s’effondre sur son lit, succombant presque aussitôt à un sommeil sans rêves.
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La luminosité qui filtre à travers les volets entrouverts la réveille. Elle se relève un peu trop vite pour descendre du lit…

 

— Aïe ! Putain, gronde-t-elle, mais qu’est-ce que ce mur fiche ici !

 

Séléné regarde autour d’elle, son cerveau encore à moitié endormi, et elle se rend compte qu’elle ne sait pas où elle se trouve. Des posters des Red Hot Chili Peppers, l’affiche du film Roméo et Juliette avec Di Caprio, un panneau en liège où sont épinglées des photos d’adolescents rieurs ? Elle retient son souffle quelques instants, paniquée à l’idée de faire un cauchemar ou d’avoir voyagé dans le temps.

 

Et puis, tout lui revient d’un coup… Le SMS de sa mère, la mort d’Ismène, l’arrivée nocturne au chalet. Elle soupire, agacée par sa propre bêtise et se frotte le front en espérant ne pas s’être fait une bosse. Il ne manquerait plus que ça ! Elle imagine déjà la remarque sarcastique que pourrait lui lancer sa mère.

 

En parlant du loup, on frappe à sa porte des coups discrets.

 

— Mademoiselle Lou, dit une voix qu’elle ne reconnaît pas. Si vous êtes réveillée, votre mère vous attend dans son bureau.

 

L’inconnu marque une pause avant d’ajouter :

 

— Elle vous demande de vous dépêcher, car elle a un emploi du temps très chargé aujourd’hui.

— Dites-lui que j’arrive dans quelques minutes.

 

Séléné se lève en râlant. Elle se dit que décidément cette journée ne pouvait pas plus mal commencer. La jeune femme s’étire et s’avance d’un pas souple jusqu’à la fenêtre. Elle ouvre les volets et retrouve un soupçon de bonne humeur à la vue des montagnes qui brillent sous le soleil. L’air frais du matin achève de la réveiller et c’est dans un meilleur état d’esprit qu’elle s’habille le plus vite possible pour aller affronter sa mère.

 

Il vaut mieux ne pas trop la faire attendre, songe-t-elle, ou cela risque d’être encore plus pénible.

 

Céline Lou est assise derrière son bureau quand sa fille entre dans la pièce. Elle est occupée à lire de la paperasse et ne daigne pas lever les yeux sur Séléné alors que celle-ci reste debout devant elle.

 

— Assieds-toi, veux-tu, finit-elle par lâcher. Je termine ça et je suis à toi !

 

Agacée, la jeune femme se laisse tomber dans un des fauteuils anciens qui font face au large bureau en bois. Elle ne s’attendait pas à ce qu’elle la couvre de baisers, ce n’est pas vraiment le genre de sa mère, mais tout de même, elle pourrait la regarder quand elle lui parle. Après plusieurs années de séparation, son indifférence est toujours aussi glaçante.

 

Séléné se force à respirer avec calme. À chaque fois qu’elle se trouve face à sa mère, elle ressent la même chose : elle a l’impression de redevenir une adolescente de quatorze ans. Et cela l’énerve au plus haut point. Elle se redresse donc pour adopter une posture plus digne, plus adulte et observe sa mère qui continue d’annoter ses feuilles comme si elle n’était pas là.

 

Malgré sa petite taille, elle dégage une aura incroyable. Céline n’est pas le genre de personne qu’on a envie de contredire. Elle possède cette autorité naturelle qu’elle a cultivée avec les années pour asseoir sa position au sein de l’entreprise familiale. Sa longue chevelure, qu’elle porte toujours détachée, coule sur ses épaules. Séléné remarque que les cheveux gris sont plus nombreux que les bruns désormais. Sa mère vieillit, comme tout le monde.

 

Elle tourne la dernière page et lève ses yeux dorés sur sa fille. Son regard la scanne, comme si elle observait la moindre parcelle de sa peau, comme si elle arrivait à s’insinuer dans ses pensées.

 

Finalement, je préfère quand elle m’ignore, songe Séléné.

 

Céline continue son examen silencieux quelques minutes, qui semble durer une éternité à la jeune femme, avant de prendre la parole :

 

— Tu as une mine affreuse, dit-elle d’un ton neutre.

 

Séléné manque de s’étouffer et se mord les lèvres pour éviter de prononcer des paroles qu’elle risquerait de regretter. Elle s’efforce de sourire, malgré son envie de lui sauter à la jugulaire :

 

— Merci, ça fait plaisir. Je n’ai pas vraiment eu le temps de me maquiller, ni même de me doucher, vu que tu me faisais l’immense honneur de m’accorder dix minutes de ton emploi du temps de ministre.

 

Et voilà ! Elle n’a pas pu s’empêcher d’être sarcastique. Elle sent l’adolescente enfouie en elle qui grogne et veut mordre. Elle réalise qu’elle est encore plus énervée par sa propre réaction que par le comportement de sa mère. Celle-ci hausse les sourcils et élève la voix :

 

— Endymion ? Pouvez-vous, s’il vous plaît, nous apporter deux tasses de café ? Un mug bien rempli pour ma fille ! Elle est toujours de mauvais poil le matin tant qu’elle n’a pas eu sa dose de caféine.

— Oui, je vous apporte ça tout de suite ! répond une voix qui leur parvient depuis la pièce d’à côté.

 

Quelques instants plus tard, en effet, l’assistant de sa mère dépose une tasse fumante devant elle. Elle hume l’arôme du café avec une délectation non dissimulée.

 

— Merci, lui souffle-t-elle.

— Je vous en prie, mademoiselle Lou.

 

Elle remarque qu’il évite son regard et se souvient d’avoir été désagréable avec lui la veille. Dès qu’elle se rapproche de sa famille, elle a l’impression que tous ses mauvais côtés, tous ses défauts, sont exacerbés et qu’elle redevient une personne qu’elle a pourtant cessé d’être depuis bien longtemps. Elle ne veut plus être cette fille-là ! Pour se prouver qu’elle n’est pas juste une petite héritière impolie, elle se creuse la tête pour lui dire quelque chose de gentil. Avant qu’elle ait pu trouver quoi que ce soit, sa mère le remercie et lui demande de fermer la porte en sortant. Endy s’exécute, non sans avoir adressé un sourire éclatant à sa patronne.

 

De frustration, Séléné lâche à sa mère :

 

— Pas mal ton nouveau sex-toy !

 

C’est un coup bas. La jeune femme s’en rend compte trop tard. Elle ne peut plus rattraper ses paroles. Son adolescente intérieure a encore frappé et cela ne va pas arranger sa relation, déjà difficile, avec sa mère. De la surprise se lit sur le visage maternel :

 

— Il n’y a rien entre nous. Endymion est juste mon assistant…

— Si tu le dis, l’interrompt Séléné.

— C’est la vérité ! s’agace sa mère. Et quand bien même j’aurais envie de prendre un amant, je te rappelle que ton père nous a quittés il y a vingt-huit ans. La période de deuil est largement dépassée !

 

Séléné se crispe à l’évocation de son père. Des flashs bien pâles de sa présence aux côtés de la fillette qu’elle était l’assaillent. Mais ils sont trop dilués par sa mémoire et elle en vient à douter de leur véracité.

 

— Et puis, reprend sa mère, maintenant que je suis devenue la chef de meute, je ne peux pas me permettre de batifoler avec le premier homme venu. Endymion n’est pas un loup et il n’est pas au courant de la vraie nature de notre famille. Alors, si tu veux bien arrêter de me faire perdre mon temps avec ces idioties, j’ai à te parler de choses beaucoup plus importantes…
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Séléné sent tous ses muscles se crisper. Pour se donner une contenance, elle attrape son mug de café et en prend une longue gorgée. Elle se demande s’il est trop tôt pour un verre de vin. Elle en aurait bien besoin pour affronter cette conversation. Ceci dit, il vaut peut-être mieux garder les idées claires.

 

— L’enterrement officiel de ta grand-mère aura lieu à 15 h au cimetière de St Martin-de-Belleville, commence sa mère.

 

La jeune femme l’observe avec attention. C’est comme si des grains de sable s’étaient coincés dans la belle mécanique maternelle. Elle n’arrive pas à nommer exactement cette impression pour le moment. Ce n’est pas de la tristesse, car il est de notoriété publique que sa mère n’a pas de cœur. C’est autre chose…

 

— Il y aura tous les notables, alors nous devons tenir notre rang, ajoute-t-elle.

 

Son regard s’arrête sur le jeans de sa fille et remonte sur son pull à capuche.

 

— Ne t’inquiète pas ! intervient celle-ci pour éviter une remarque désagréable. Je n’ai pas l’intention de sortir comme ça. Et je vais aussi prendre une douche, tente-t-elle de plaisanter pour alléger l’atmosphère.

 

Sa mère sourit pour la première fois depuis le début de leur entretien. Elle reprend :

 

— Je ne m’inquiète pas. J’ai envoyé quelqu’un t’acheter une robe pour l’occasion.

 

Séléné soupire malgré elle. Sa mère pense qu’elle s’habille toujours comme une adolescente. Pourtant, l’époque des jeans troués et des chemises à carreaux descendant à mi-cuisses est loin derrière elle.

 

— Mais je ne t’ai pas fait venir pour parler shopping ! Comme je te disais, l’enterrement officiel aura lieu cet après-midi. Je ne vais pas t’ennuyer avec les détails, mais, comme tu t’en doutes, le corps ne sera pas dans le cercueil puisque nous en aurons besoin pour ses véritables funérailles qui se dérouleront, comme le veut la tradition, à la prochaine pleine lune.

 

Céline se tait un instant. Elle s’attend sans doute à une contestation de la part de sa fille. Mais Séléné est trop choquée pour prononcer le moindre mot. Elle se sent tellement naïve et stupide. Elle avait complètement oublié cette partie du rite. Rien que d’y penser, un frisson de dégoût la secoue des pieds à la tête.

 

— Je te rappelle que je suis la nouvelle alpha de la meute et je serai donc aux premières places de la cérémonie. Et toi, mon héritière, tu seras à mes côtés.

— Non !

 

Séléné a crié sans s’en rendre compte. Alors que son refus résonne encore dans le silence de la pièce. Sa mère change d’expression. Elle se penche davantage sur le bureau et son regard transperce la jeune femme.

 

— Tu sais que je peux t’y contraindre, gronde-t-elle.

 

Séléné avale sa salive avec difficulté. Toutes les cellules de son corps lui crient de se soumettre. Elle ne peut pas lutter, elle en a conscience. Elle capitule.

 

— Oui, je le sais. Mais je ne veux pas être ton héritière. Et ça, tu le savais quand tu m’as laissée partir loin de notre territoire.

— Je ne t’ai pas laissée partir ! Tu ne m’as pas demandé mon avis, je te rappelle ! Et puis, je pensais que ce n’était qu’une autre de tes lubies et que tu reviendrais.

 

Elle s’est bien trompée. Séléné a construit sa vie loin des siens et elle n’a pas l’intention d’y renoncer. La jeune femme réalise que sa mère est nerveuse. Voilà, c’est ce qu’elle perçoit depuis tout à l’heure : de la nervosité. Mais, cela la déstabilise quelque peu. Sa mère n’est jamais nerveuse. Elle ne comprend pas pourquoi elle décèle ça chez elle. Cela n’a aucun sens ! Après tout, elle est la chef de meute… Qu’est-ce qui peut bien jouer avec ses nerfs de cette façon ?

 

— J’ai besoin de toi, avoue-t-elle. Depuis qu’Ismène nous a quittés, je suis devenue l’alpha, mais ma position reste fragile.

— Comment ça « fragile » ? Tu es sa seule fille ! D’après nos lois, tu es la seule à pouvoir lui succéder. Et puis, oncle Sélin n’a ni le charisme ni l’envie de prendre ta place… Ce n’est vraiment pas son genre ! Ou alors il a bien changé depuis que je suis partie…

 

Une image de son oncle s’impose dans l’esprit de la jeune femme. Elle ne peut pas croire qu’il ait envie de prendre le pouvoir. Son oncle est un homme jovial qui est satisfait de sa place dans la hiérarchie de la meute. Cela lui convient bien de gérer l’école de ski de la station et de suivre les directives de sa sœur sans poser de questions. Il a toujours obéi à Céline… Séléné secoue la tête pour chasser loin d’elle cette idée improbable.

 

— Ne sois pas stupide, la rabroue sa mère. Bien sûr que je ne crains pas Sélin ! Mais sa femme, c’est une toute autre histoire. Ta tante Parvani est une ambitieuse !

— Et alors ? Elle n’est pas de notre lignée. La meute ne lui obéira jamais…

— Mais laisse-moi finir ! Elle n’est pas de notre lignée, certes, mais elle aimerait placer sa fille Raka à la tête de notre meute.

 

Séléné sourit. La pire crainte de sa mère, à savoir que le pouvoir revienne à sa cousine Raka, est également le désir le plus cher de la jeune femme. Non… En réalité, elle ne serait pas ravie si sa cousine devenait leur alpha, car les deux jeunes femmes ne se sont jamais appréciées. Mais Séléné ne veut pas être l’héritière de la meute et elle est prête à saisir toutes les opportunités qui s’offrent à elle pour échapper à cette responsabilité. Elle s’apprête à le dire à sa mère, mais le regard glacial de celle-ci l’en dissuade.

 

— Raka veut le pouvoir. Elle est en train de s’assurer une descendance pour gagner l’appui du reste de la meute. Pour l’instant, elle n’a qu’un fils et elle est consciente qu’elle doit engendrer une fille pour assurer la succession.

 

Céline se penche pour ouvrir le tiroir à sa gauche et attrape un paquet de cigarettes. Elle en allume une sous le regard envieux de Séléné. La matriarche recrache une longue volute de fumée et reprend :

 

— Je l’ai entendue plusieurs fois insister sur le fait que tu étais célibataire et sans louveteau. Elle veut ancrer dans la tête des gens l’idée qu’elle ferait une meilleure héritière que toi. Et si elle y arrive, elle n’aura peut-être pas la patience d’attendre que je décède d’une mort naturelle… J’ai donc besoin de toi à mes côtés pour le rituel.

 

Séléné n’a jamais vu sa mère aussi vulnérable. La jeune femme n’est pas certaine d’apprécier la vision de ce côté-là de sa personnalité. Une « Reine de Glace », ça, elle peut gérer. Mais une mère qui a besoin d’elle… Non, elle n’a pas très envie d’ajouter cela à l’équation déjà compliquée de ses rapports familiaux. Une petite voix à l’intérieur de son crâne lui ordonne de sauter dans le premier train en partance pour le Sud-Ouest, de s’échapper tant qu’elle le peut encore. Mais sa mère décide alors de lui porter le coup de grâce :

 

— Et puis, je pensais que tu serais heureuse de passer un peu de temps avec Célian.

 

Célian ! Ce n’est pas possible… Célian est revenu en France ? Séléné est sous le choc.

 

— Mon frère est là ?

— Pourquoi ? Tu connais un autre « Célian » ? demande-t-elle narquoise. Oui, ton jumeau est rentré. Il loge chez votre grand-père.

 

Et c’est ainsi que le piège tendu par sa mère se referme sur Séléné.
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Il est toujours très étrange d’assister à un enterrement lorsque le ciel est d’un bleu éblouissant et que le soleil rayonne sur les montagnes rendant leur blancheur aveuglante. On voudrait qu’il pleuve, que les nuages soient bas et s’accordent parfaitement à notre tristesse. Quand la Nature est radieuse un jour de funérailles, on a l’impression qu’elle nous fait une sorte de « pied de nez ». Sans doute sa façon à elle de nous rappeler que nous ne sommes pas le centre de l’univers, même si on a tendance à le croire parfois.

 

Mais le beau temps n’affecte pas Séléné qui n’a jamais ressenti le moindre amour pour sa grand-mère. La seule chose qui lui pose problème c’est sa robe en soie noire, car celle-ci est trop ajustée et l’empêche de marcher vite. Or, elle est en retard. Pas de beaucoup, certes, mais assez pour essuyer des reproches de la part de sa mère. Alors qu’elle arrive devant le cimetière, elle constate avec soulagement qu’elle n’est pas la dernière. Une foule compacte se presse devant l’entrée, prête à rendre un dernier hommage à Ismène Lou. Il faut dire que sa grand-mère, à défaut d’être une personne aimante, a été un pilier de cette communauté. C’est elle qui a permis le développement de la station des Menuires au milieu des années soixante, faisant ainsi tomber la manne touristique dans le giron des locaux. Ces derniers ont donc conservé à son égard une profonde reconnaissance, voire de l’adoration pour certains.
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